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ROUBAIX, LE 12 JANVIER 1880 

M. de Freycinet 
L'esprit humain est ingénieux à trouver 

les moyens de se rassurer. Lorsqu'il n'en 
trouve pas dans les circonstances, il en 
cherche dans les homiiies.sans s'inquiéter 
trop, d'ailleurs, de la vraisemblance. C'est 
ainsi qu'aujourd'hui nombre de gens qui 
commencent ù s'apercevoir où l'on va, se 
rassurent eu voyant M. de Freycinet, pré­
sident du Conseil. . 

(Je n'est pas un inconnu, s 'écrient-ils, 
nous l'avons déjà vu à l 'œuvre. 11 a pu 
manquer parfois de fermeté et de clair­
voyance, mais la violence répugne à son 
tempéramuient et il saura bien empêcher 
le g'ouveruciiieiii. de tomber dans les 
excès. 

Est-on bien sûr de connaître tant que 
cela le Président du conseil ? 

11 est vrai que ce n'est pas la première 
fois que M.de Freycinet est iniuistre,nuiis 
il n'est pas moins exact que chaque fois 
qu'il es t apparu au Pouvoir, il a eu des 
allures nouvelles. 

Lorsqu'il apparaît pour la première fois 
en 1ST0, on sait peu de choses de lui, 
sinon qu'il a été bonapartiste ardent. 
Mais la grâce républicaine l'a touché, et a 
coté de M. Gambetta, il ne fuit figure 
qu'en se montrant plus radL-ul que le dic­
tateur . 

("est lui qui conseille de rapporter le 
privilège de la Banque de Franco, sans 
souci, sans soupçon_peut-èt"0, des consé­
quences d'une telle mesure. Pas plus que 
Gambetta, M. de Freycinet n 'hésite à 
diriger de son cabinet les opérations des 
armées. Rien ne l 'arrête, parco que rien 
ne l'effraye. 

Quelques années se passent. Nous re­
trouvons M. de Freycinet ministre, mais 
ce n'est plus le même homme. Le président 
du Conseil est alors M. Dufaure. 

L'ancien lieutenant de Gambetta est de­
venu un modéré, grand admirateur et ser­
viteur zélé du centre gauche jusqu'au jour 
où les hasards de la politique le font émer­
ger de nouveau. C'est alors un parfait op­
portuniste. Il a oublié M. D a t e r a et ses 
doctrines. Son modérantisine a disparu à 
ce point qu'il signe les décrets de dissolu­
tion des congrégations religieuses. 

S'il ne collabore qu'à une première exé­
cution et se dérobe à la soeonde,c'est qu'il 
juge utile à ses intérêts personnels de 
s'etfacer pour un temps afin de se ména­
ger une rentrée au Louvre, lorsque ses 
nouveaux amis politiques seront usés . 

Aprèsavoir collaboré avec M.Gambetta, 
il l'a combattu ; après avoir été le minis­
tre de M. Dufaure, il l'a renié; ayant siégé 
aux cotés de M, Ferry, il a renversé celui-
ci et M. Brisson vient d'apprendre à ses 
dépens ce qu'il en coûte à un chef de gou­
vernement de faire place près de lui à un 
homme aussi ondoyant. 

Voilà aujourd'hui M. de FreyciDOt de 
nouveau au pouvoir, non plus avec le 
centre gauche, non plus avec les opportu­
nistes ni même avec les radicaux de la 
nuance Brisson. 

Il est devenu l'allié et le protégé de M. 
Clemenceau. C'est une incarnation nou-

-Yelle. De ce nouveau milieu, il subira 
l'influence, comme précédemment des au­
tres . 

M. de Freycinet, on le sait, ne s'entête 
jamais dans les opinions qu'il soutient lors­
qu'il croit s'apercevoir que ses intérêts sont 
compromis. A-t-on perdu le souvenir de 
cette discussion au cours de laquelle M, 
de Freycinet changea trois fois d'avis pen­
dant la même séance ( 

Aujourd'hui son intérêt lui commande 
d'être radical, il le sera. Vivant par la 
grâce de M. Clemenceau, il s'efforcera do 
satisfaire l 'extrême gauche, jusqu'au jour 
où il croira pouvoir la t rahir sans danger. 

C'est un Freycinet nouveau que nous 
ai.lons connaî t re , et, voir dans sa présen-
sence aux affaires un motif à se rassurer , 
c'est pratiquer purement et simplement 
la politique de l 'autruche. 

Un journal ministériel nous avertissait 
hier matin qu'une des premières mesures 
du nouveau cabinet vaconsis teràprésentor 
une loi contrôles associations religieuses et 
à détacher du projet de loi militaire en dis-
cution au Sénat, le chapitre astreignant 
les séminaristes au service militaire afin 
de faire voter immédiatement cette dispo­
sition. Le trait est caractéristique. Iléclai-
re l 'avenir. 

E l e c t i o u s d e c o n s e i l l e r s g é n é r a u x 
Plusieurs élections de conseillers généraux ont 

eu lieu hier. 
Dans le canton de Sôes (Orne), M. Sénéchal fils, 

candidat conservateur, a été élu par 1,113 voix 
contre -195 à M. Guibout. Il s'agissait de rempla­
cer M. Sénéchal père, conseiller conservateur, dé­
cédé. 

Enlln, dans le canton d'Aiguoperse 'Puy-de-
Dôme), M. de Ohazello, ancien préfet du tfl Mai, 
candidat monarchiste, a été élu a 100 voix de ma­
jori té cortre M. Houher, ex-avocat général, can­
didat bonapartiste. 

Dans le canton de Magny (Soice-et-Oise), M. La-
lande, candidat opportuniste, a été élu par 1,209 
voix contre 1,213 au candidat conservateur. M. 
Carder. Il s'agissait de remplacer M. Bachelier, 
conseiller conservateur, décédé. 

L a r e n t r é e d e s C h a m b r e s 

Paris, 11 janvier.— On croit qu'après la lecture 
du message présidentiel et la déclaration minis­
térielle, les Chambres seront obligées d'ajourner à 
quelques jours la reprise ell'eetive des t ravaux, 
car il n'existe actuellement aucun projet ou pro­
position prêts à être discutés. Le gouvernement 
Terrait cet ajournement avec satisfaction a(ln de 
pouvoir étudier plus facilement les questions que 
lui indiquerait son p rogramme. 

On atRrme que le général Boulanger signalera 
son entrée au ministère par la suppression du pan­
talon bleu de roi, à passepoil rouge, de l'artillerie 
et du génie et le remplacera par la culotte rouge. 
Cette nouvelle cause un grand mécontentement 
dans cei corps. 

U n m i n i s t r e i m p o r t u n é 
Paris , 11 janvier . — M. Sarrien. depuis qu'il est 

installé à l'hôtel de la place Boauvau, est l i t térale­
ment assiégé par les députés opportunistes qui 
tous viennent lui recommander le* préfets deleurs 
départements qu'ils croient menacés à cause des 
épurations projetées. 

Le nouveau ministre de l 'intérieur répond inva­
riablement qu'il n'a l'intention de révoquer per­
sonne, cette besogne ayant été suffisamment p ra ­
tiquée par ses prédécesseurs. Aussi est-ce, à l 'heure 
actuelle, la note à l'ordre du jour que ces disposi­
tions de M. Sarrien à laisser tous les préfets t r an ­
quilles. 

L e s é l e c t i o n s d e l a C o r s e 
Les délégués républicains de là Corse ont dési­

gné comme candidats à l'élection législative MM. 
Arène, AstimaCeccaidiet Susiui. 

L ' E x p o s i t i o n d e 1 8 8 9 

Paris, 11 janvier. — Ce matin, M. Lockroy, 
ministre du commerce et de l 'industrie, a reçu la 
délégation de l'Exposition de 1889 du conseil mu­
nicipal. Ces messieurs, ainsi qu'on l'a annoncé, 
venaient prier le ministre do hâter les t ravaux 
préparatoires de l'Exposition. M. Lockroy leur a 
affirmé qu'il s'occupait déjà de préparer le projet 
de loi qu'il compte déposer à bref délai sur le bu­
reau de la Chambre. Voici à grands traits les bases 
de ce r appo r t : 1" L'Exposition sera universe l le ; 
2e l 'emplacement choisi est le Champs-de-Mars. 
3° Il n'y aura pas de commlnattv général. On 
nommera des directeurs des différents services 
( t ravaux, contentieux, organisation, etc.) sous les 
ordres immédiats du ministre ; \' Le système 
financier est celui que M.Christophe, directeur du 

"Crédit foncier, a exposé devant la commission con­
sultative. 

M . P a u l C a m b o n 
V AgenceITaoasdit qu'il est inexact qu'il soit 

question du remplacement du résident général et 
qu'aucune démarche ait été faite en vue de sa suc­
cession . 

U n e m i s s i o n e n C h i n e 
L'.-LvmV de la Dordoyne annonce que M. Thé-

veuet, ancien ingénieur c a c h e f à Pèrigueux, ac­
tuellement ingénieur eu chef à Tours, vient d'être 
chargé par le gouvernement français d'une mission 
en Chine, laquelle intéresse au plus haut degré 
l'industrie française. C'est à Tien-Tsin que se rend 
M. Thévenet. 

L e s o b s è q u e s d u c o m t e d e F a l l o u x 
à B o u r g d ' I r é 

Angers, 11 janvier . — Malgré une pluie bat­
tante, une aflluence considérable arr ivai t dès ce 
matin par toutes les routes, surtout par celles de 
Chateaubriand et de Segré. La plupart des é t ran­
gers venus pour assister à la triste cérémonie, 
sont descendus à Noyant. 

A dix heures et demie le cortège, composé de 
trente prêtres en habits de chœur, des habitants, 
des étrangers,de la société de secours mutuels, des 
élèves des deux sexes des écoles, quit te l'église, 
pour aller au château, situé à environ 800 mètres. 
Déjà celui-ci est rempli d'une foule compacte et 
recueillie. 

Après le chant dans la chapelle du château, le 
cortège se réforme et prend la direction de l'église 
La corps est porté sur un corbillard par quatre 
paysans qui se relèvent. 

Los cordons du poêle sont, tenus par MM.Bull'et, 
sénateur, marquis d'Armaillé, baron Caudé de la 
Ferraudière, maire de Marans, Lemanceau, maire 
de Boury d'Iré, Liguerlage, de Segré, BoutHet,cul­
t ivateur , doyen des fermiers du Comte de Fal­
loux. 

Le comte de B'.ois conduisait le deuil ayant à ses 
côtés MM. de Quinsonnas et de Hességuier; puis 
venaii la société de secours mutuels portant 120 
cierges allumés et deux superbes couronnes. Deux 
pauvres portaient une modeste couronne sur la­
quelle on lisait cette iuscriptiou touchante : Cou­
ronne des pauvres. 

M. Cornu, curé de Bourg d'Iré, a di t la messe e t 
donné l'absoute. Au cimetière, aucun discours n'a 
été prononcé suivant la volonté du défuut. A l'issu 
de la cérémonie 2,500 livres de pain ont été distri­
bués aux pauvres des alentours. 

L e m o n o p o l e d e s a l c o o l s 

Paris, 11 janvier. — M. J :ies Roche déposera à 
la Chambre un projet de toi tondant à douner au 
gouvernement lo monopole des alcools, comme le 
monopole des tabacs. 

R é v o l t e d e d é t e n u s à R i o m 

Riom, I l janvier .— A l'heure actuelle 600 dé-
tonus son tenrèvol teà la maison centraledlssesont 
enfermés et barricadés dans le réfectoire, refusant 
de se rendre. L'émeute ne peut-être at t r ibuée qu'à 
la mauvaise administration du directeur qui avai t 
organisé des conférences politiques pour les déte­
nus . Ledirecteur ava i t succédé à M. Bailleul dé­
placé par l'ancien minis t re M.Gomot. 

U n e l e t t r e d e L é o n X I I I a u R o i d e P o r t u g a l , 
L e p r o c h a i n C o n s i s t o i r e 

Rome, 11 janvier . — On annonce que dans l ' in­
tention de mettre tin aux difllcultès que continue 
de soulever le gouvernement de Lisbonne au sujet 
de l'ancien droit de patronat de la couronne de 
Portugal dans les Indes orientales, le Saint-Pére 

vient d'adresser à S. M. le roi Louis, uue lettre 
autographe. 

Sa Saiateté.y formule les dernières concessions 
que peut faire le Saict-Siège dans cette question, 
et Elle i«*ite Sa Majesté à considérer l'impossibi­
lité qu'il y a à maintenir aujourd'hui un patronat 
réel de la couronne de Portugal sur des territoires 
qui ne relèvent plus de cette couronne. 

C'est dans le consistoire de vendredi 15 que le 
Saint-Père prononcera une importante allocution 
concernant lo résultat de la médiation pontificale 
entre l'Espagne et l'Allemagne. 

On assure qu 'un autre consistoire pour la créa­
tion de cardinaux aura lieu au mois de mars , aux 
approches de l'anniversaire du couronnement de 
sa Sainteté Léon XIII. 

G r a n d i n c e n d i e a u x E t a t s - U n i s 

~ Philadelphie,l l janvier.—Un incendie a détrui t 
hier soir plusieurs manufactures de coton et de 
laine à Gringham ; 50 maisons d'ouvriers ont été. 
endommagés. Les pertes sont évaluées à un mi l ­
lion de dollars ; 2.300 ouvriers sont sans t ravai l . 

D é s o r d r e s à A m s t e r d a m 

De nouveaux troubles ont eu lieu à Amsterdam, 
le jour ou le socialiste Van Ommeren, condamné 
pour affichage de publications séditieuses devait 
se constituer prisonnier.Uue foule nombreuse sta-
tionnait devant le pi lais de justice pour at teadro 
le condamné. Celui-ci, ne s'ètant pas présenté, a 
été ar rê té au moment où il sortait d'un café. La 
foule l 'accompagnait on poussant d es. cris sédi­
t ieux. A cette occasion un journal socialiste a 
publié un article qui se termine par ces m o t s : 
« A tous ceux qui n'ont pas de pain et qui sont 
sur le point de mourir de faim,nous crions à haute 
voix : Tuez ! incendiez ! pillez ! » 

T r o u b l e s a u x î l e s S a m o a 

San Francisco, 11 janvier, — Les dernières nou­
velles des iles de Samoa sont t rès inquiéta ites. 
Les Allemands ont l'ait naître un incident oour 
s'immiscer dans les affaires du gouvernement. Les 
fonctionnaires allemands,sous le prétexte do pro­
téger les négociants de leur nationali té ,ont insulté 
jPV roi, des chefs de tribus et des indigènes. Ces 
derniers étaient si excités, que sans l 'intervention 
des consuls anglais et américain, les résidents a l ­
lemands auraient, été infailliblement massacre*. 

Un dêtachemet de marine a été débarqué sans 
retard du navire de guerre allemand VAlbi'i. M et 
s'est emparé par la force du point où le roi e' ses 
conseillers s'étaient rèfagiès.Ls drapeau do S.moa 
a été amené par le consul allemand en prèsenc 3 des 
forces allemandes. Les consuls anglais et a n é r i -
cain ont protesté vivement, mais sans résultat , 
contre ces procédés; ils ont ensuite rédigé une pro­
testation écrite. Les indigènes sont fort excités; on 
craint une guerre. 

Les idées économiques du ministère 

On lit dans un journal de Paris : 
Libre-échangiste: MM. de Freycinet, Lockroy, 

Granet, Demôle. 
Protectionniste très modéré : M. Sarrien. 
Protectionnistes modérés: MM. Goblet, Sadi-

Carnot, Develle, Baïhaut. 
Marcheront avec la majorité du cabinet : amiral 

Aube, général Boulanger. 
M. Granet a voté contre la loi douaniérede 1885; 

mais YEcho agricole dit qu'il s'est déclaré depuis 
partisan de droits compensateurs modérés sur les 
produits étrungers; se serait rallié aux idées éco­
nomiques de M, Mèline. 

Voici d'aiileurs quels ont été les votes des nou­
veaux ministres en lévrier et mars derniers rela­
t ivement à la loi douanière promulguée le 28 
mars 1S85 : 

lieleecment tics droits sur les céréales. — Ont 
voté pour : MM. Develle, Sarrien, Goblet, Sadi 
Carnot, Baïhaut, députés. 

Ont voté contre : MM. I/>ckroy et Granet, dépu­
tés; de Freycinet et Demôle, sénateurs. 

Hehi\-ment des droits sur les bestiaux. — Ont 
voté pour : MM. Develle, Goblet, Sadi-Carnot , 
Baïhaut, députés. 

Ont voté contre : MM. Sarrien,Lockroy,Granet, 
députés ; de Freycinet, Demôle, sénateurs. 

On voit par le relevé ci-dessus que M.Sarrien qui 
avait voté pour sur les cèrèales,a voté contre pour 
les bestiaux. 

Comment le ministère pourra- t - i l se mettre d'ac­
cord au point de vue économique ? 

UNE TENTATIVE D'INSURRECTION 
j» C m ' t h n g è n e 

M a d r i d , 11 j a n v i e r . — Des dépêches offi­
cielles d e C a r l h a g è n e d i s e n t q u e le g o u v e r ­
n e u r mi l i t a i r e de ce t te v i l le fut a v i s e , à une 
h e u r e d u m a t i n , q u ' u n e i n su r r ec t i on s 'é ta i t 
p r o d u i t e a u fort San J u l i a n . Le fort es t s i tué 
p rès de la m e r , s u r la l igue e x t é r i e u r e de 
défense d e la p lace . 

U n s e r g e n t , à la tê te d 'un g r o u p e de p a y ­
s a n s , a p p r o c h a du for t à la f a v e u r de l 'obscu­
r i t é . L e s e r g e n t d e g a r d e l e u r o u v r i t là p o r t e 
et les i n s u r g é s , a y a n t p é n é t r é d a n s le f o r t , s u r -
pr iTent l e g o u v e r n e u r e t l ' a t t a chè ren t . IJC g é n é ­
ra l Boja rdo in formé de cet é v é n e m e n t so r t i t de 
Cai ' thagènc à la tè te de c inq c o m p a g n i e s qu ' i l 
d i s p o s a à q u e l q u e d i s t a n c e d u for t . P u i s il 
s ' avança en r econna i s s ance avec q u a t r e gen 
d a v m e s . 

Les i n s u r g é s f i rent feu s u r lui m a i s , se 
v o y a n t s u r p r i s e t d a n s l ' impossibi l i té de d é ­
fendre le for t où ils n ' é t a i en t pas s o u t e n u s p a r 
la g a r n i s o n , i l s p r i r e n t la fuite e t d e s c e n d i r e n t 
j u s q u ' à lu m e r p a r l 'escal ier qui c o n d u i t à la 
p l age . 

Le g é n é r a l Bo ja rdo a été blessé p a r q u a t r o 
ba l l e s . 

C a r t h a g è n e est t r a n q u i l l e . 
M a d r i d , 11 j a n v i e r . — O n té l ég raph ie d e 

C a r t h a g è n e que le g é n é r a l Boja rdo a é té 
a m p u t é e t es t ac tue l l emen t a g o n i s a n t . 

Madr id , 11 j a n v i e r . — On a s s u r e que le 
g é n é r a l F a j a r d o , s o u v e r n e u r mi l i t a i r e d e 
Cai ' .hrerér.c, csi; mov . à q u a t r e h e u r e s de ses 
b l e s su re s . Les i n s u r g é s son t e n fui te . L ' o r d r e 
est ré tab l i . Le g o u v e r n e u r s e r a i n c x o r a b ' c . 

AU PALAIS BOURBON 
Par i s , l l janvier .—Faut-i l l 'at tr ibuer à la neige? 

quelques-uns disent oui, d'autres plus nombreux 
assurent que non. 

Dans tous les cas.jamais Veille de rentrée n'a été 
aussi morne que celle que nous avons constaté au ­
jourd 'hui au Palais-Bourbon. 

Les très rares députés qui avaient affronté les 
rafales de la place de la Concorde, ne s 'entrete­
naient que de l'élection du bureau. 

Comme nous l'avons déjà dit. M. Floquet prési­
dent, sera réélu. MM. do la Forge, Lelébvre et 
Duyat, viee-prèsidents le seront également. Quant 
au quatr ième siège vacant par suite de la nomi­
nation de M. Develle à l 'agriculture, il sera donné 
à M. Casimir Pèrier ou à M. Mézières,à ce dernier 
plutôt ,un certain nombre de membres de la droite 
étant disposés à voter pour lui. M.Proust a décliné 
la candidature qui lui avait été olïerte. 

Les quatre secrètairesrépublicains seront main­
tenus; MM. Benazet et de la Biliais, qui ne sont 
plus candidats,seront remplacés parMM.Arnous et 
de Lamarzelle, conformément à la décision prise 
par les bureaux des deux groupes de droite. 

MM. Madier-Montjau, Nadaud et Margaine res­
teront questeurs. 

* * 
Au conseil de demain, M. de Freycinet deman­

dera à ses collègues de régler la question des sous-
secrèîaires d 'Etat . 

Confirmons uue fois do plus la nomination de 
M. Peytral aux finances. 

M. Sarrien hésite à prendre un collaborateur; 
s'il se décide ce sera M. Rivet. 

La motion de proroger les Chambres pendant 
t rois semaines s e r a , s û r e m e n t soulevée, ainsi que 
nous l'avon» annoncé. Bien que cette prorogation 
rencontre quelque résistance, étant donné le désir 
d'un certain nombre dedeputès de faire prendre en 
considération une proposition par eux déposée, 
nous croyons qu'il y sera donné suite. Dans tous 
les cas, si on ne s'ajournait pas pour trois semai­
nes d'un seul coup, on tournerait la difficulté en 
siégeant un jour pour s'absenter pendant cinq, et 
on ferait cela trois ou quatre fois. 

On 6ait qu'il a été récemment déposé par M. 
Félix Faure une proposition de loi tendant à la 
création de cours d'appels commerciales. Ces 
cours se prononceraient sur les jugements pronon-

césen premier ressort par les tr ibunaux de com­
merce ou par les t r ibunaux civils jugeant com­
mercialement. 

Le but serait de constituer une juridiction su­
périeure sensiblement analogue à celle du premier 
degré. 

Les juges nommés pour quatre ans seraient re ­
crutés parmi d'anciensjugesde t r ibunaux de com­
merce. Il serait créé une cour dans chaque dépar­
tement. 

L'ÉLECTION DES LANDES 
Morceux, 11 janvier. — Le congrès départemen­

tal des Landes a eu lieu hL-r à Morceux, sous 
la présidence de M. le baron de Ravignan, séna­
teur . 

Tous les députés invalidés y assistaient. M. 
Lambert de Sainte-Croix est arr ivé de Paris dans 
la matinée. II a été accueilli à la gare par les cha­
leureuses acclamations d e plusieurs centaines do 
délégués. 

Quand M. de Guilloute, M. Lambert de Sainte-
Croix, M. Gieure, M. de Gardenau, M. Faton do 
Favernay sont entrés dans la salle du Congrès, les 
douze cents délégués présents les ont salués d 'ap­
plaudissements frénétiques. 

Plusii»urs électeurs soni montés à la t r ibune 
pour protester contre l'invalidation, et pour dé­
clarer que le suifrage universel saurai t bien se 
venger, dans les Landes, de l'injure qui lui avai t 
été faite. 

M. Lambert de Sainte-Croix a prononcé un dis­
cours dont l'éloquence a produit une profonde 
émotion. 

Il a dépeint la situation intérieure et extérieure 
de la France. Il a signalé les graves dangers dont 
elle est menacée; l'état ruineux de ses finances: 
l 'anarchie qui règne dans tout le gouvernement 
et qui en trouble l 'administration, les misérables 
intrigues parlementaires et ministérielles de la 
majorité. 

Il a appelé les populations dos Landes à la lut te 
électorale, en leur disant que la France conserva­
trice ut catholique comptait sur leur dévouement. 

Un ordre du jour , présenté par M. le baron de 
Ravignan, a été voté à l 'unanimité. 

La séance du Congrès a eu un grand écho dans 
tout Morceux. Lue foule enthousiaste a suivi les 
candidats et l 'honorable M. de Ravignan jusqu 'à 
la gare en les acclamant. 

Le discours que M. Lambert de Sainte-Croix 
avait prononcé à la Chambre pour défendre l'élec­
tion des Landes a été distribué à environ vingt 
mille exemplaires. 

LES ALCOOLS 
Au moment où le nouveau cabinet va proposer 

aux Chambres entre autres moyens d'équilibrer le 
butlget, d'élever les droits sur les alcools, il est 
intéressant de voir comment s'y prend M. de Bis­
marck pour ajouter précisément, au moyen des 
alcools, aux recettes du budget de l 'Empire al le­
mand. M. de Bismarck a saisi samedi le Conseil 
fédéral allemand, non pas, comme on l 'avait an­
noncé, d'un projet tendant à conférer à l 'Empire 
le monopole du débit des boissons alcooliques, 
mais d'en centraliser la fabrication dans des é ta­
blissements publics. 

L'iudustrie de la distillerie sera donc libre, mais 
les distillateurs seront obligés da vendre tous 
leurs produits à l 'Etat qui les rectifiera, les ren­
dra propres à la consommation et les vendra en­
suite à l'exportation comme à l ' intérieur. C'est, 
comme on le voit, un monopole accentué. L'exposé 
des motifs n'a pas encore été publié; cependant 
on sait que le gouvernement, après des calculs a t ­
tentifs, estime à 300 millions de marcs le rande-
ment annuel du monopole. 

M. de Bismarck a, en outre, l'intention d'insti­
tuer, au profit de l 'Etat le monopole du tabac, 
don t la vente a été libre jusqu'ici en Allemagne. 

__» , _ 

Le congrès fédératif des Mineurs 

On écrit de SI-Etienne, 10 janvier, au Temps • 
Un grand nombre de députés sont arrivés à 

Saint-Etienne pour prendre part auxdélibèrations 
du congrès fédératif des miueurs : MM. Compayiv, 
Brialou, Magnieu, Jaurès, Duché, Cavalié, Laur, 
Basly, Dupuy, Burdeau, Reymond, Hèral, assis­
tent à la première séance; le mauvais temps a ce­
pendant empéchèquelques membres du Parlement 
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Pendant que Godailler ahuri se dirigeait vers la 
porte, Bonnet boucla son ceinturon précipi tam­
ment, se coiffa de son képi et en moins de hui t 
minutes, il arriva à la porte de madame de Bos-
moreau: pendant le temps qu'on mit à répondre à 
Son coup desonnette,il entendit par-dessus le mur 
les éclats de voix des joueurs qui étaient déjà à 
leur partie dans la cour. 

Son arrivée ne l ' interrompit point, mais quand 
il eut salué madame Amilhau et madame de Bos-
moreau, Julienne lui lit un signe pour qu'il vint 
près d'elle. 

— Nous savions votre retour lui dit-elle amica­
lement, et en ne vous voyant pas je me demandais 
ce qui pouvait vous retenir ; vous avez fait bon 
voyage ? 

— Très bon, j e vous remercie. 
Après Julienne, Agnès voulut lui dire quelques 

mots aussi, et elle plant;» là Derodes qui était son 
partenaire, à la grande indignation de celui-ci. 

— Mademoiselle à vous. 
— Tout à l 'heure. 
L t elle n'en alla pas plus vit >, car ce n'était pan 

seulement par la douceur qu'elle comptait s 'atta­
cher Derodes,un peu de mécontentement de temps 
en temps ne faisait pas mal, et aussi un peu de 
jalousie ; il importail qu'il ne s'endormit pas dans 
une quiétude t rop parfaite. 

Le partenaire de Julienne était un nouveau venu 
que Bonnet ne connaissait pas : grand, brun de 
teint, les cheveux noirs frisés sur une belle tète ré­
gulière, t rop régulière et t rop belle peut-être 
élégamment habillé et même trop élégamment, 
t rop prétentieusement, pantalon gris, redingote, 
noire boutonnée, cravate eu satin bleu de roi ; 
l'allure était un peu prétentieuse aussi, au moins 
par le port de la tète et par la gravité des raouve-
menlsqui n'étaient guère en rapport avec ses vingt-
cinq ou ses vingt-six ans ; de plus décoré. Malgré 
cette gravité, il jouait fort bien au lawn-tennis, 
mais avec un air de supériorité un peu agaçant, 
au moins pour Bonnet, qui se demandait quel pou­
vait bien être ce personnage auquel le sous-préfet 
témoignait tant d'égards. 

h interrogea Vèziu qui, n 'ayant pas les mêmes 
raisons que lui pour s'inquiéter de l'intrusion de 
ce nouveau venu, savait seulement qu'il avai t 
été amené par le sous-préfet et qui s'appelait M. 
Jactat . 

Mais M. deRosseline fut plusexplicite. Lui aussi 
s'inquiétait des nouveaux venus, car bien que ses 
espérances matrimoniales n'eussent pas reçu meil­
leur accueil auprès de Julienne qu 'auprès d'Agnès 
et ne se décourageait point et se flattait que l'une 
ou l 'autre des deux sœurs finirait par l'accepter, 
rien que parce qu'il était là. 

— Quel est ce monsieur, répondit-il en interve­
nant . Je vais vous le dire s'il vous infère se. 

— Je le t rouve d'une élégance inconnue à La 
Feuillade. 

— Et cette élégance vous Tait conclure que 
c 'es t? . . . 

— Je ne conclus pas. 
— Eh bien! allons dans le cloître où nous se­

rons mieux pour causer, et je vous le ferai con­
naît re. 

Ils s'assirent, et Bonnet se plaça de manière à 
voir les joueurs de lawn-tennis. 

— Vous refusez ne répondre à ma devinette? de­
manda M. de Rosseline. 

— Je ne trouve pas. 
— Eh bien! cet élégant personnageest tout s im­

plement un professeur que Maupec introduit dans 
l;i maison pour qu'i l devienne le mari de made­
moiselle Dorât. 

Bonnet ne broncha pas sous le regard qui l'exa­
minai t . 

— Un professeur, dit- i l . 
— Ah ! voila, vous en êtes resté au vieux type, 

à celui que montrent les romanciers et les chroni­
queurs , au normalien gauche ou brutal , mal ha­
billé, mal élevé, mal enmbouché qui se fourre les 
doigts dans le nez ou tortille ses chaussettes, au 
pédagogue raide et hautain qui ne fait pas un 
mouvement parce qu'i l ferait une maladresse, eh 
bien le monde marche, celui que vous voyez là 
est le normalien nouveau modèle et j 'espère qu'il 
est réussi ; aussi souple, aussi habile aux exercices 
du corps que le plus habile «le vous, messieurs les 
officiers; de sa tenue et de sa toilette, j e n'ai r ien 
à dire, elles vous ont frappé, il examine tous les 
matins le temps avant de s'habiller et assortit son 
pantalon et sa cravate à la couleur du ciel ; est-ce 

avec goût ? Cela c'est une au t re question qui va 
rejoindre celle de la correction. Je ne parle que 
des intentions et des prétentions. Au moral ces 
prétentions sont les mêmes qu 'au physique : la 
supériori té . 

Personne n'a une cravate d'un aussi beau bleu 
que lui ; personne n'a comme lui des connaissan­
ces sur tout et des méthodes impeccaples pour 
t rouver la solution des difllcultès qui embarras­
sent le monde; difficultés religieuses, sociales, po­
litiques, historiques, scientifiques, militaires, etc. 
Discutez avec lui l 'organisation mili taire, il vous 
collera, comme il me collera sur l'organis vtion 
financière : la méthode, monsieur, la méthode; 
nous n'en avons pas nous autres , lui il en a une, 
c'est sa grâce. 

— Et où est-il professeur ? 
— A Grenoble, à Nancy, je ne sais t rop, dans 

ne Faculté où il enseigne j e ne sais quoi ; mais 
peu importe, car il enseignerait tout avec la mê­
me supériorité. 

Quand je dis il enseigne, il serait plus jus te de 
dire qu'il est censé enseigner, car je crois qu'il n 'a 
jamais mis les pieds dans la Faculté à laquelle il 
appart ient , ayant toujours été en mission quoique 
pa r t : en Grèce, en Asie Mineure, en Allemagne, à 
Paris, et n 'ayant fait de cours que là où il ne de­
vait pas en faire, en réalité tournant autour du 
ministre de l'instruction publique, n'importa le­
quel, à qui il rend toutes sortes de services. Us lui 
ont été bien payés : il gagne à cela six ou huit 
mille francs par an et il es tdécoréà vingt-six ans; 
vous qui en avez trente,qui avez risqué votre peau 
bien des fois, vous en gagnez deux mille quatre 
côftts et vous serez décoré dans dix ans, si vous 

avez une bonne chance. Voilà le jeune universi­
ta i re , vous voyez qu'il ressemble peu à l'ancien e t 
qu'il a su orienter sa voile au vent poliUque qui 
soufflait de son côté; peut-être eùt-il été plusjuste 
que dans une période de reconstitution, ce vent 
soufflât sur l 'armée, mais cela n'est pas mou af­
faire. 

— Comment vient-il ici? demanda Bonnetbeau-
coup plus sensible à ce qui était immédiat qu'à 
des considérations générales. 

— Il vient ici parce qu'il est d'ici, et c'est là ce 
qu'il y a de mieux en lui, il faut le dire. Ce mon­
sieur qui , pour être un parfait gentleman n'a qu'à 
s'habiller moins bien, est le fils de la lingère de 
notre collège, et il s'est fait tout seul d'abord dans 
ce collège dont il était en quelque sorte l'enfant, et 
plus tard, à l'Ecole normale. Avec les succes,l 'am-
bition lui est venue, celle de la politique et celle 
de la fortune. 

Maupec,qui sait flairer les gens d'avenir auxquels 
il pourra se raccrocher plus tard, lui a promis la 
réalisatisn des deux: de la politique, en le faisant 
nommer député ici; de la fortune, en lui faisant 
épouser mademoiselle Julienne. Voilà pourquoi le 
beau J a c t a t — i l s'appelle Jactat, ce qui prouve 
bien n'est-ce pas, une fois de p lus , qu'il y a de 
mystérieux accords entre l 'homme et son nom — 
a été amené chez Madame de Bosmoreau, et pour­
quoi il joue au lawn-tennis avec cette é légance. . . 
supérieure. J'allais oublier un t ra i t qui peut aider 
à le peindre. Au lieu d'habiter cher sa brave fem­
me de mer qu'il aurai t remplie de joie, il est des­
cendu à la sous-préfecture dont les vastes appar­
tements sont nn peu petits pour lui . 

XII 
Plus d'une fois, depuis qu'il aimait Julienne, 

Bonnet avait préva l 'arrivée d'un nouveau venu 
qui n'avait qu'à paraî tre pour t r iompher; mais 
comme tous ceux qui se font prophètes de m a l ­
heur pour eux-mêmes il n'avait admis cette possi­
bilité que dans un avenir vague et é lo igné . . . u u 
jour; on sait qu'on doit mourir un jou r et cela 
n'empêche pas de t rouver de l 'agrément à la vie. 

C'était là son cas, il savait qu 'uu jour Julienne 
serait la femme d'un autre et cepeudant il t rou­
vait de l 'agrément à la voir. 

Mais voilà que cette heure qui semblait éloigne* 
avait soanée. 

Quit tant M. de Rosseline il était retourné au 
lawn-tennis et, les mains derrière le dos, d 'un 
air qu'il tâchait de rendre indifférent il exa­
minait Jactat qui les cheveux au vent faisait 
des effets de bras" et de mollet en envoyant la 
balle. 

Il fallait è t te uu parisien raffiné comme M. de 
Rosseline pour démêler la prétention du naturel 
chez ce beau garçon qui était réellement bien, 
t rès bien ; avec cela audacieux, aventureux, ou 
n'arriverait-il point?Ce n'était pas lui qu« sa pau­
vreté gênait ou arrêtai t ; s'il demandait, ceu'était 
pas sans avoir à offrir en échange. 

HECTOR MALOT. 

(A suivre). 


